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Présentation de l’éditeur :


      Aujourd’hui, à Hangzhou comme partout en Chine, on célèbre le jour du double neuf ! Mais pour Li-Na, cette date incarne surtout un mystère : c’est il y a dix ans exactement qu’on l’a découverte tout bébé sur les marches d’un temple, au lendemain du grand incendie qui a dévasté la ville, et qu’on l’a confiée à Grand-Mère Dong, la vieille femme qui l’a élevée depuis lors. Ses parents sont-ils vraiment morts lors de l’incendie, comme elle l’a toujours entendu répéter ? De retour de sa journée de travail au lac où elle vend des tortues porte-bonheur, Li-Na tombe des nues : Grand-Mère Dong lui a organisé un anniversaire surprise, au cours duquel l’apothicaire, M. Zhou, lui offre un merveilleux cadeau : un tangram d’ébène réputé être magique. D’abord intriguée, Li-Na se découvre en effet mystérieusement accordée au jeu, qui, à travers les figures qu’il compose, semble lui envoyer des messages. L’orpheline décide de s’en servir pour retrouver une peinture volée. En menant l’enquête avec son tangram, l’intrépide Li-Na va faire la connaissance de Cheng, le petit vendeur de thé qui va devenir son grand ami… et traverser de nombreux dangers !


  






Il était une fois un empereur de Chine appelé Tan.

Un jour, alors qu’il admirait la beauté d’un carreau de faïence, celui-ci lui échappa des mains et tomba sur le sol. Hélas ! Quand le monarque tout-puissant voulut le ramasser, il découvrit que le carreau s’était brisé en sept morceaux. Celui que tout son peuple appelait avec respect « le fils du Ciel » tenta de le reconstituer mais il ne put y parvenir.

En revanche, ce noble empereur se rendit compte qu’il pouvait créer avec ces sept pièces bien d’autres formes. Ainsi serait né le jeu du « tangram » qu’on appelle aujourd’hui en Asie le « carré magique ».

 

Voici comment se présente cette sorte de puzzle :
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Pour y jouer, il suffit de construire des figures, en utilisant chaque fois tous les morceaux qui doivent se toucher.
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Un anniversaire plein de surprises


Hangzhou, le 9e jour de la 9e lune

« Et dire qu’aujourd’hui c’est le jour du double neuf ! ne cesse de marmonner Li-Na. Cette date, je crois que je vais finir par la détester ! »

Ces deux chiffres, venus s’ajouter l’un à l’autre sur le calendrier ce matin, sont pour elle comme une lumière rouge qui n’arrête pas de clignoter. Impossible de penser à autre chose depuis qu’elle est réveillée…

Pourtant le double neuf est un jour de fête, l’un des préférés des habitants de Hangzhou, celui qu’ils appellent « la journée des chrysanthèmes ». Beaucoup d’entre eux iront en famille se détendre sur les hauteurs de la ville comme le veut la tradition. Ils dégusteront des sucreries, flâneront par petits groupes, riant à chaque explosion de pétard.

Mais Li-Na, elle, n’a guère le cœur à s’amuser. Acheter des fleurs, manger des gâteaux ou aller voir les acrobates et les jongleurs dans les rues, lui paraît sans intérêt. Non, ce qu’elle voudrait vraiment, c’est qu’on lui souhaite au moins une fois son anniversaire. Malheureusement, il n’en est pas question et les arguments de Grand-Mère Dong à ce sujet sont irréfutables :

— Arrête de me demander toujours la même chose ! D’accord, je t’ai recueillie un jour de double neuf. Tu avais déjà quelques mois. Fêter ton anniversaire à cette date… Ce serait contraire aux usages.

Une fois de plus, Li-Na sent comme une boule qui vient s’attacher quelque part, là dans sa poitrine, et qui l’empêche de respirer. Elle ne sait rien de ses origines, sauf qu’on l’a découverte, il y a dix ans, abandonnée sur les marches d’un temple. C’était le lendemain d’un énorme incendie qui avait ravagé la ville et personne ne l’a reconnue malgré toutes les recherches entreprises.

Grand-Mère Dong pense que les parents de Li-Na sont morts, victimes du feu comme tant d’autres malheureux. Mais cette explication n’arrive pas à la convaincre. Son père et sa mère n’ont pas pu disparaître ainsi. Quelqu’un pourra-t-il lui dire un jour qui elle est ?

— Hé, dépêche-toi un peu ! rouspète madame Dong. Lave-toi le visage et va vite te coiffer !

Une bonne odeur de petits pâtés et de raviolis aux légumes flotte dans la cuisine.

— Il est déjà tard et nous avons du travail. Pendant que je prépare mon gâteau de châtaignes, occupe-toi donc de la décoration de la maison pour la fête. Il y a des feuilles et des branches sur la table. Prends-les et va vite les suspendre aux fenêtres. Allez ! Sinon les démons risquent de rentrer.

Les démons ! Ces mauvais génies dont il faut absolument se méfier. Ils détestent qu’on soit heureux les jours de fête. Alors ils sortent de leur cachette, se faufilent dans les maisons et ils tourmentent les vivants pour se venger. Li-Na en a peur. Heureusement, les feuillages les tiennent à l’écart !

— Est-ce que tu les as déjà vus, toi, Grand-Mère ? demande-t-elle, curieuse.

— Qui ? Les démons ?

— Oui !

— Pas encore ! Mais je m’en méfie quand même…

— Tu sais, Grand-Mère… Monsieur Zhou m’a expliqué que les plus méchants avaient des têtes de chiens. Tu le crois, toi ?

— Tais-toi donc et fais ce que je te dis !

Les questions de Li-Na agacent un peu madame Dong. Elle ne peut quand même pas passer tout son temps à écouter ses bavardages, même si elle éprouve beaucoup d’affection pour cette petite orpheline que le juge Tao a placée chez elle dix ans auparavant.

Et surtout aujourd’hui, c’est elle qui a quelque chose de particulier à lui dire :

— Voilà, j’ai bien réfléchi, annonce-t-elle tandis que Li-Na s’applique à entasser les feuillages entre ses bras. Tu es grande maintenant et moi, je me fais vieille. Dès demain, tu pourras me remplacer. C’est toi désormais qui iras vendre nos tortues.

Quelle nouvelle ! La mélancolie de Li-Na s’envole soudain.

— Alors je pourrais conduire la barque, Grand-Mère ?

— Évidemment.

— Et j’irai jusqu’au lac toute seule ?

— Oui, d’ailleurs les clients préfèrent que ce soit toi qui choisisses leurs tortues. Ils disent que tu as un don. Et puis moi, je n’ai plus la force à présent de faire tous ces voyages.

« C’est vrai, se dit Li-Na, Grand-Mère Dong a l’air de plus en plus fatiguée. Il suffit de la regarder marcher. Avec son dos voûté et ses pieds déformés, elle paraît aussi fanée qu’une nèfle mûre. Tout ce temps passé dans l’eau jusqu’à mi-cuisses pour attraper des tortues, tous ces coups de rame ! Comment ne pas être épuisée ? »

— Tu le crois, toi, Grand-Mère ?

— Quoi donc ?

— Que j’ai un don ?

— C’est ce que disent les clients. Ils pensent que si c’est toi qui lâches la tortue dans l’eau, leur vœu se réalisera.

— Vraiment ? insiste Li-Na.

— Oui. Ne m’en demande pas plus ! Allez ! Va.

Grand-Mère Dong a toujours l’art d’arrêter les conversations quand elles deviennent intéressantes. Li-Na souhaiterait tellement que quelqu’un passe du temps à lui expliquer tout ce qu’elle ne comprend pas.
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Une heure plus tard, les fenêtres de madame Dong sont bien protégées car Li-Na les a ornées de jolies guirlandes de feuillages et de chrysanthèmes. Les démons qui auraient voulu troubler ce jour de fête n’ont plus qu’à se tenir tranquilles.

Tout à coup, une petite boule de poils noirs et blancs s’agrippe à ses jambes, en aboyant joyeusement.

— Do-Dou ! Sois gentil. Arrête, tu vas me faire tomber !

Le petit chien ne semble pas décidé à obéir et continue à la bousculer. Elle va perdre l’équilibre quand Ma-Ku, la vendeuse de jasmin, vient à son secours. En apercevant sa maîtresse, le pékinois se calme.

— Bonjour Li-Na ! Ne fais pas attention à Do-Dou. Tu le connais… Il ne pense qu’à jouer.

Ma-Ku est toujours très élégante. Sur ses trois robes de soie superposées, elle porte cette magnifique ceinture qui fait tant envie à la petite fille. Il s’agit d’un véritable bijou sculpté dans de la corne de rhinocéros.

Li-Na aimerait bien posséder pareil ornement. Mais il lui faudra encore attendre longtemps. Quand elle sera plus grande peut-être et surtout quand elle sera plus riche.

Que vient faire la vendeuse de jasmins de bon matin chez sa grand-mère ? Sans doute raconter pour la centième fois comment elle arrose ses plantes avec du jus de poisson… Tout cela n’a rien de passionnant. Li-Na préfère s’éloigner un peu de la maison pour se promener en attendant l’heure du repas. Les conversations des grands sont parfois assommantes ! De toute façon elle n’a rien d’autre à faire car Grand-Mère Dong a décidé de ne pas travailler en ce jour de fête.

Et puis, Li-Na aime bien flâner dans les rues de la Douce Harmonie, le quartier où elle vit. Rien ne lui paraît plus distrayant que de longer les canaux qui circulent partout ici. Passant d’un pont à l’autre, sans se presser, elle se dirige vers le Grand Canal, là où débouchent tous ces couloirs d’eau. Quand elle y parvient, elle reste un long moment à observer le va-et-vient des bateaux, très nombreux à cet endroit.

« Demain ! se dit-elle en suivant du regard leur sillage, demain j’y serai moi aussi ! Et toute seule, cette fois. Je suis grande à présent. »

Sur le chemin du retour, elle salue au passage quelques marchands puis revient par un raccourci vers sa maison. Son estomac la rappelle à l’ordre : il ne doit pas être loin de midi. Elle se délecte à l’avance du gâteau à neuf feuilles qu’on prépare en ce jour spécial et dont elle est si friande. Alors qu’elle se dépêche de franchir le dernier carrefour, elle aperçoit monsieur Zhou, l’apothicaire. De loin, elle le reconnaît à sa longue natte grise.

— Bonjour, monsieur Zhou ! Vous avez fermé votre boutique ?

— Bonjour, petite. J’allais justement chez toi.

Li-Na aime beaucoup monsieur Zhou, ce vieux sage qui connaît tant de choses. Il tient un commerce de produits pharmaceutiques juste au coin de la ruelle. Elle va souvent lui rendre visite. Assise sur un petit tabouret, elle passe des heures à contempler les fioles étranges qu’il range soigneusement sur les étagères.

Elle est fascinée par les mues de serpent, les poudres d’os de tigre et les flacons de venin d’abeille. Elle s’attend même, par moments, à assister à une apparition miraculeuse tant le lieu lui paraît mystérieux.

— C’est toi qui as décoré les fenêtres ? demande le vieil homme.

Li-Na hoche la tête.

— N’oublie pas d’ajouter quelques fleurs blanches. Tu sais qu’elles ont un grand pouvoir. Une seule suffit à les tenir à distance.

— Vous parlez des démons, monsieur Zhou ?

Il n’a pas le temps de répondre car déjà madame Dong est sortie sur le pas de la porte.

— Cher monsieur Zhou ! Entrez donc. On n’attendait plus que vous.
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En pénétrant dans la pièce derrière monsieur Zhou, Li-Na s’arrête, stupéfaite. Sur la table basse de la cuisine sont disposés une multitude de mets : des gâteaux décorés de lions en farine, des pâtés ornés de petits drapeaux… Il y a aussi les raviolis aux légumes qu’elle adore, des nouilles aux crevettes au goût si piquant et, même, des intestins frits autour d’un plat de riz. Son délice !

— Joyeux anniversaire ! lui dit Grand-Mère Dong tandis que monsieur Zhou se met à sourire.

Abasourdie, Li-Na a soudain les larmes aux yeux. Elle ne voit plus clair et doit se retenir de toutes ses forces pour ne pas pleurer. Ce qu’elle espérait tant est enfin arrivé.

C’est alors que Ma-Ku s’approche d’elle et lui tend un sac de soie grège.

— Tiens, c’est pour toi, lui dit-elle.

Il ne faut qu’un instant à la petite fille pour le saisir et l’ouvrir. Elle en sort, comme par magie, un éventail rond et rigide. Son premier cadeau ! La soie blanche qui le recouvre est si douce qu’elle lui fait penser aux ailes d’un papillon de nuit.

— Il te plaît ? demande Ma-Ku.

Pour toute réponse, Li-Na tente un sourire. Sa gorge est si nouée qu’elle n’arrive plus à prononcer une seule parole. Comment ne pas aimer ce qui représente pour elle le comble de l’élégance ? Elle tourne l’éventail d’un côté puis de l’autre, approche sa main pour le tenir tout près de son visage. Il est superbe ! En riant, elle l’agite d’un coup sec et, ô miracle, une bouffée d’air frais vient lui rafraîchir les joues.

C’est à ce moment précis qu’on entend frapper aux carreaux de la fenêtre.

— Madame Dong ! Êtes-vous là ?

Stupéfaite, la vieille dame s’est immobilisée puis, très vite, elle se précipite pour voir qui l’appelle ainsi.

— Oh ! Votre Excellence, je vous en prie, dit-elle en se dépêchant d’aller ouvrir la porte.

— Bonjour tout le monde !

Le juge Tao vient de faire son entrée. D’assez grande taille, il est impressionnant dans son ample manteau bordé de fourrure.

— Votre Excellence ! s’exclame à nouveau madame Dong, votre présence dans mon humble logis nous honore tous. Prenez place, ajoute-t-elle, en lui désignant d’un geste de la main une chaise basse à haut dossier.

— Comment se porte votre protégée ? reprend le juge qui vient d’apercevoir Li-Na. J’étais de passage dans le quartier. J’ai pensé que je pouvais faire un détour pour prendre de ses nouvelles. Mais qu’est-ce qu’elle a grandi !

— Eh bien, Votre Excellence, vous ne pouviez mieux choisir la date de votre visite. Nous fêtons justement aujourd’hui les dix ans de son arrivée chez moi.

— Dix ans ! reprend le juge. Il me semble que je vous l’ai confiée hier. Hélas, ajoute-t-il, absorbé dans ses réflexions, le temps passe trop vite, à mon âge.

— Rappelez-vous, Votre Excellence… ajoute madame Dong. C’était exactement le lendemain de la catastrophe.

— Oui, je me souviens maintenant. Mais, dites-moi, madame Dong, vous en avez fait une bien jolie fille !

En disant cela, il se met à sourire et ajoute :

— Viens près de moi, Li-Na. Approche que je te regarde.
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Madame Dong fait circuler le plateau de bois où sont disposées les victuailles, afin que chacun goûte à sa cuisine. C’est alors que monsieur Zhou se lève et sort de la large manche de sa robe une boîte de laque noire, décorée d’incrustations de nacre. Il regarde Li-Na droit dans les yeux et lui tend l’objet d’un geste solennel.

— À mon tour de te souhaiter un joyeux anniversaire. Vois-tu, je gardais ce présent depuis longtemps pour toi, ma chère Li-Na. J’attendais… Oui, j’attendais que ce soit le bon moment. Prends-en grand soin car il te sera précieux toute ta vie.

— Oh ! Monsieur Zhou ! Qu’est-ce que c’est ?

— Ouvre donc !
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Li-Na, intriguée, prend le coffret dans ses mains. Elle passe plusieurs fois ses doigts sur le vernis brillant dont il est recouvert. Indécise, un court instant, elle n’ose soulever le couvercle. S’agit-il d’un bijou ? Ou peut-être d’une magnifique ceinture comme celle de Ma-Ku ? Son cœur bat plus vite. Enfin elle ouvre la boîte et… surprise ! À l’intérieur se trouve un carré formé de plaquettes en ébène.

— C’est un tangram ! s’empresse de lui expliquer monsieur Zhou.

Devant la mine étonnée de Li-Na, il ajoute :

— Il s’agit d’un jeu de construction, vois-tu. Il se compose de sept pièces qui servent à créer toutes sortes de figures.

En disant cela, il les sort du coffret.

— Tu peux représenter des personnages, des animaux, des maisons… Enfin ce que tu veux, précise-t-il. La seule règle, c’est d’utiliser toutes les pièces à chaque fois.

Le juge Tao, curieux, s’approche de la table. Il suit du regard les mains de l’apothicaire qui manipulent deux triangles pour montrer à Li-Na plusieurs façons de les placer côte à côte.

— Voilà qui est bien curieux… s’étonne-t-il.

— Oui. Il y a une infinité de possibilités si vous possédez un peu d’imagination. Je vais vous faire une démonstration, propose monsieur Zhou. Voyons, Li-Na, dis-nous quel est ton animal préféré.

La fillette réfléchit un moment puis lance, sûre d’elle :

— Le chat !

— Allons-y pour un chat, reprend monsieur Zhou en souriant. Regarde avec attention ce que je fais.

Ma-Ku, qui s’est approchée à son tour du groupe, se met à rire :

— Vous n’allez pas me faire croire qu’avec ces plaquettes aux angles pointus vous allez pouvoir dessiner la courbe si douce du dos d’un chat ?

— Peut-être pas sa douceur, mais assurément, je peux sans difficulté vous représenter sa silhouette.

Sans plus attendre, il saisit les pièces d’ébène et les dispose l’une après l’autre sur la table.
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— Oh ! s’écrie Li-Na, ravie. On dirait le chat noir de la marchande de crabes.

Le juge Tao s’exclame :

— Bravo ! Ah çà ! Vous êtes très fort ! À mon tour d’essayer. Voyons… Je vais représenter l’un des deux cygnes que j’ai achetés au vieux Tang pour décorer mon bassin. Ce ne doit pas être tellement difficile.

Il saisit alors des plaquettes et commence à les disposer dans un sens, puis dans l’autre. Personne n’ose parler mais tout le monde voit bien que, malgré ses efforts, il n’arrive à rien. Tantôt le cygne n’a pas de bec, tantôt il lui manque une aile.

— Ces morceaux de bois sont ensorcelés, laisse-t-il échapper au bout d’un moment. J’ai beau les placer dans tous les sens, aucun ne veut m’obéir.

— Vous avez peut-être raison, enchaîne monsieur Zhou d’une voix douce. L’étranger qui m’a vendu ce jeu m’a prévenu… Il m’a dit qu’il était magique.

— Magique ? ne peut s’empêcher de demander Li-Na.

— Eh bien oui, reprend l’apothicaire. Ce tangram aurait appartenu à une magicienne, il y a de cela très très longtemps. Enfin, c’est ce qu’il a prétendu. Il lui permettait de lire l’avenir.

— L’avenir ? Mais comment ?

— Je ne sais pas au juste, mais j’imagine qu’elle devait, d’une manière ou d’une autre, interroger le jeu.

Le juge semble très intéressé.

— Vous avez essayé ? demande-t-il.

— Oui, souvent. Mais j’ai eu beau faire, rien ne s’est jamais produit. Peut-être qu’avec Li-Na, le tangram sera plus bavard, ajoute-t-il, un sourire étrange au coin des lèvres.

— Mais on n’a jamais vu des morceaux de bois parler à quelqu’un, se moque Ma-Ku gentiment.

— Vous savez, la vie réserve parfois des surprises.

Un silence s’est installé et chacun sombre dans ses pensées.

— Vous disiez donc un cygne, Votre Excellence ? reprend alors monsieur Zhou en s’adressant au juge.

Et tout en posant cette question, il prend les trois plus gros triangles du jeu et les dispose sur la table, les uns au-dessus des autres, comme un éventail.

— Voici déjà le corps et les ailes, ajoute-t-il avec assurance. Maintenant voyons la suite !

Il choisit deux autres pièces puis les assemble en une colonne étroite, à gauche du premier groupe de plaquettes.

— Maintenant le cou, explique-t-il, et, pour finir, la tête !
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— Par exemple, ne peut s’empêcher de s’exclamer le juge. C’est vous qui êtes un vrai magicien ! C’est exactement le cygne que je vois tous les jours sur mon bassin. Ce tangram, comme vous dites, est un jeu incroyable. Qu’en penses-tu, petite ?

Li-Na réfléchit. Puis soudain s’exclame :

— C’est la plus belle chose que j’aie jamais eue !

Après une hésitation, elle ajoute :

— Avec l’éventail de Ma-Ku, bien sûr.
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